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1
Jour 20
Alors que la météo annonçait l’arrivée prochaine d’une violente tempête de neige dans le comté de Conard, Wyoming, l’agent de contrôle des animaux Allan Carstairs était parti à la recherche de chiens et de chats errants.
La tempête n’avançait pas vite, mais le froid, après une brève accalmie, recommençait à se faire sentir, et il deviendrait plus vif encore avec la tombée de la nuit. Les animaux domestiques supportaient mal une exposition prolongée à des températures négatives : Allan avait vu des chats souffrant de graves engelures aux pattes et aux oreilles, et il n’oublierait jamais le chien dont le vétérinaire avait dû amputer une patte – sans parler des animaux qu’il avait retrouvés morts de froid.
Alors, quand une descente d’air glacé en provenance de l’Arctique menaçait de s’abattre sur la région, Allan parcourait les abords de la ville pour mettre à l’abri tout animal que le froid risquait de surprendre. Beaucoup de gens laissaient leurs chats vagabonder, et la loi stipulant que les chiens devaient être tenus en laisse n’empêchait pas toujours ces derniers de s’échapper et de partir batifoler dans la campagne.
Aujourd’hui, les cages installées à l’arrière de la camionnette d’Allan contenaient déjà une famille de chats et un petit schnauzer qui regrettait visiblement de ne pas pouvoir continuer à chasser le chien de prairie.
Et soudain, Allan aperçut Misty. Ce magnifique golden retriever se trouvait à une centaine de mètres au-delà de la clôture marquant la limite du ranch des Harris, et il fut surpris de la voir aussi loin de sa base.
Les Avila, ses propriétaires, la maintenaient le plus souvent attachée, car c’était une spécialiste de l’évasion. Alors peut-être l’un des enfants de la maison l’avait-il laissée s’ébattre dans le jardin sans surveillance, et en avait-elle profité pour se creuser un passage sous la barrière et prendre la poudre d’escampette.
Ce n’était pas la première fois qu’elle fuguait, mais Allan la récupérait d’habitude beaucoup plus près de la ville. Il se gara sur le bas-côté, se munit d’une laisse lasso et ouvrit sa portière. Misty ayant toujours répondu docilement à ses appels, il n’aurait sans doute pas à aller la chercher.
Au moment où il mettait pied à terre, le petit animal posé sur son épaule enfonça ses griffes dans sa peau pour ne pas tomber.
— Aïe ! Tu me fais mal, Regis ! s’exclama-t-il avec un sourire.
Bien que le vent du nord n’ait pas encore vraiment commencé à souffler, Allan referma la portière pour que les animaux, à l’arrière de la camionnette, ne se refroidissent pas.
Il appela Misty, mais à sa grande surprise elle ne lui obéit pas. Elle s’amusait à lancer quelque chose en l’air, puis à le rattraper. Allan l’appela de nouveau et, même si elle tourna alors la tête vers lui, elle continua de folâtrer.
— Allez, Misty, sois gentille ! cria-t-il. Reviens !
Un 4x4 arborant sur l’aile le logo des bureaux du shérif s’arrêta sur l’accotement opposé. La grille qui séparait l’avant et l’arrière du véhicule indiqua à Allan qu’il s’agissait de la voiture de fonction de Kelly Noveno, shérif adjointe et agente cynophile.
Elle avait apparemment compris tout de suite la situation, car un sourire taquin jouait sur ses lèvres quand elle descendit du 4x4.
— Tu as un problème ? demanda-t-elle en s’approchant d’Allan.
Il sourit lui aussi.
— En effet.
Il trouvait Kelly extrêmement séduisante, mais ce qui lui plaisait le plus chez elle, c’était son tempérament enjoué et son humour. Il aimait aussi beaucoup son chien, un berger belge malinois baptisé Bugle.
— Misty te donne du fil à retordre ? reprit-elle une fois à la hauteur d’Allan.
— Oui, avoua-t-il. Elle est d’humeur espiègle aujourd’hui.
Kelly avait visiblement déjà eu affaire à Misty. Elle siffla, mais la chienne lui accorda à peine un regard.
— Avec quoi joue-t-elle ? observa la jeune femme.
— Difficile à dire à cette distance… Un os à mâcher, peut-être, mais pourquoi ne vient-elle pas me rejoindre avec ? Elle sait bien que je ne le lui prendrai pas !
— Elle te nargue, déclara Kelly.
Puis elle se tourna vers Allan et s’exclama :
— Mais qu’est-ce que fait cet écureuil sur ton épaule ?
— Il s’appelle Regis.
— Et il a un nom ! Tu es pourtant bien placé pour savoir que les écureuils sont des animaux sauvages et qu’ils doivent le rester !
— Oui, mais celui-ci n’obéit qu’à ses propres règles, et il me considère comme son ami.
Kelly fixait sur Allan un regard incrédule. C’était pourtant la vérité : il avait recueilli un Regis abandonné tout petit par sa mère et l’avait nourri jusqu’à ce qu’il soit assez fort pour se débrouiller seul dans la nature. Mais Regis ne l’avait pas oublié, et il venait de temps en temps lui rendre visite.
— J’aurai tout vu ! marmonna Kelly. Il faudra que tu me racontes l’histoire de tes relations avec cet écureuil, un de ces jours !
Allan aurait volontiers passé le reste de la journée à bavarder avec la jeune femme mais, dans l’immédiat, il devait récupérer la chienne des Avila.
— Au pied, Misty ! cria-t-il. Tout de suite !
La chienne perçut son impatience : elle se figea, le regarda, puis se dirigea vers lui en trottinant, son jouet dans la gueule. Il s’accroupit, prêt à l’accueillir avec quelques caresses, mais à mesure qu’elle se rapprochait, il sentit une sourde angoisse monter en lui.
— Kelly ? murmura-t-il.
— Oui, ce n’est pas un os à mâcher.
Misty passa sous la clôture, s’arrêta devant Allan et laissa tomber l’objet à ses pieds d’un air satisfait. Il lui gratta la tête tout en considérant son « cadeau ».
— Dis-moi que ce n’est pas un os humain…, déclara-t-il à Kelly.
— Je ne le peux malheureusement pas, répondit-elle d’une voix étranglée.
Leurs regards se croisèrent, et Allan comprit qu’ils pensaient tous les deux aux trois lycéennes qui avaient disparu trois semaines plus tôt.
— Je vais chercher un sachet à scellés dans ma voiture, annonça Kelly. Fais monter Misty dans ta camionnette, pendant ce temps.
Puis elle retraversa la route d’un pas lourd. Toute sa vivacité habituelle s’était envolée. Elle allait sûrement appeler des renforts pour tenter de découvrir où la chienne avait découvert cet os, sans attendre d’avoir une certitude sur son origine.
Allan se redressa, passa la laisse autour du cou de Misty et se dirigea vers l’arrière de sa camionnette.
— J’espère que c’est un os de cerf, dit-il à la chienne.
Mais il craignait fort que ce ne soit pas le cas.
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Jour 1
Kelly Noveno se retourna dans son lit avec un grognement. Si seulement elle pouvait ignorer la sonnerie du téléphone et se rendormir ! Mais son statut de shérif adjointe le lui interdisait, même si elle faisait en ce moment partie de l’équipe de nuit.
Son service se terminait le matin à l’aube, et elle était alors trop tendue pour s’endormir tout de suite. Les litres de café avalés au cours des heures précédentes n’arrangeaient évidemment rien. Après avoir regagné sa petite maison des faubourgs de Conard City, elle écoutait de la musique ou regardait la télévision pour se détendre, mais elle devait souvent attendre un long moment avant de pouvoir espérer trouver le sommeil.
Personne n’était censé l’appeler aussi tôt : son chien et elle avaient besoin de se reposer.
Allongé à ses pieds, le berger belge leva la tête avant d’émettre un son tenant à la fois du grognement et du bâillement.
— Oui, moi aussi, je trouve que les gens exagèrent…, marmonna Kelly.
Sauf qu’en se redressant elle vit que son réveil indiquait 15 heures. Il n’était donc pas spécialement tôt. C’était même à peu près l’heure à laquelle elle se levait quand elle travaillait de nuit.
Le téléphone continuait de sonner… Kelly sortit du lit, mit ses pantoufles et enfila une robe de chambre par-dessus son pyjama de flanelle rouge.
— Il commence à faire vraiment froid, hein, Bugle ? grommela-t-elle. Je vais devoir monter le chauffage.
Avant de décrocher le combiné, elle écarta de son visage ses cheveux noirs coupés au carré, puis elle dit en s’efforçant de parler distinctement :
— Noveno, à l’appareil…
— Désolé de te tirer du lit, Kelly ! déclara la voix grave du shérif Gage Dalton.
Elle n’avait donc pas réussi à lui faire croire qu’il ne l’avait pas réveillée.
— Tu as découvert cette nuit une voiture tombée dans le fossé sur la nationale, n’est-ce pas ? continua-t-il.
— Oui, vers 23 heures. Il n’y avait ni sac à main ni portefeuille avec des papiers d’identité à l’intérieur, mais la consultation du fichier des cartes grises m’a appris qu’elle appartenait à Randy Beauvoir. J’ai appelé son domicile, mais personne n’a répondu. Je me suis dit qu’un autre automobiliste avait pris le ou les occupants du véhicule en stop. Il n’y avait rien d’inquiétant sur les lieux : ça ressemblait à une simple perte de contrôle. J’ai quand même demandé le remorquage de la voiture, car l’arrière était dangereusement près de la route.
Tous ces renseignements figuraient dans le rapport que Kelly avait tapé à 5 heures du matin. En ce week-end du nouvel an, elle avait été submergée de travail.
— Tu es sans doute encore fatiguée, observa le shérif, mais j’ai besoin de toi ici. Trois jeunes filles ont disparu, et elles se trouvaient dans ce véhicule la dernière fois que quelqu’un les a vues. Leurs parents nous ont appelés il y a une demi-heure.
Le sang de Kelly se figea dans ses veines.
— Mon Dieu ! souffla-t-elle. J’arrive !
Kelly remplit de croquettes l’une des écuelles de Bugle, mit de l’eau dans l’autre et, pendant qu’il attaquait son repas, elle enfila son uniforme.
Qui étaient ces jeunes filles disparues ? ne cessait-elle de se demander.
Un nom au moins s’imposait à son esprit. La voiture abandonnée dans le fossé appartenant aux Beauvoir, ce devait être leur fille Jane qui la conduisait le soir précédent. Kelly avait eu l’occasion de lui parler lors de la campagne de prévention « Boire ou conduire » organisée tous les deux ans dans les lycées du comté. Une vidéo y était projetée, qui montrait de façon très crue les conséquences d’un accident de la route.
Jane Beauvoir était jolie, intelligente, et elle avait posé beaucoup de questions parce qu’elle voulait devenir médecin urgentiste. À dix-huit ans, elle semblait promise à un bel avenir.
— Mon Dieu ! répéta Kelly.
Bugle leva la tête.
— Mange ! lui dit-elle. Dieu seul sait quand cette journée se terminera.
Et comment.
Une fois habillée, Kelly avala rapidement un bol de céréales arrosées de lait. Le holster contenant son pistolet compléta ensuite sa tenue.
Il s’était passé à peine un quart d’heure entre le coup de téléphone du shérif et le moment où Kelly referma derrière elle la porte de sa maison.
Tous les gens du pays savaient qu’il était imprudent de s’éloigner de sa voiture la nuit et par grand froid. Le risque de se perdre dans une campagne où tous les champs se ressemblaient était bien réel, et une hypothermie pouvait vite devenir fatale. Kelly avait du mal à croire que trois lycéennes qui avaient grandi dans la région n’en aient pas eu conscience.
C’était possible, bien sûr, mais elle avait plutôt tendance à penser que quelqu’un les avait prises en stop. La plupart des habitants du comté auraient jugé criminel de laisser sur le bord de la route le ou les occupants d’un véhicule accidenté par un froid pareil.
Quelqu’un avait donc sans doute recueilli les trois jeunes filles, mais qui ? Et où cette personne les avait-elle emmenées ?
L’angoisse de Kelly ne cessa de croître tout au long du trajet jusqu’à son lieu de travail. Bugle, à l’arrière du 4x4, poussait de petits gémissements : il percevait l’anxiété de sa maîtresse.
— Tout va bien, lui dit-elle sur un ton qui se voulait rassurant.
Mais comme Gage l’aurait rappelée si les lycéennes avaient donné signe de vie, il était de plus en plus évident que, non, tout n’allait pas bien.
Une activité de ruche régnait dans le bâtiment qui abritait les bureaux du shérif. L’ensemble du personnel était apparemment sur le pont, et s’y ajoutaient des policiers du commissariat de la ville, sous la direction du capitaine Madison.
Les gens parlaient à voix basse, et les visages étaient graves. À peine arrivée, Kelly comprit qu’une battue allait être organisée.
Le shérif lui fit signe depuis le seuil de son bureau de venir le rejoindre. Accompagnée de Bugle, elle se fraya un chemin au milieu des personnes qui s’étaient rassemblées dans la grande salle commune. Elle les connaissait toutes, mais se contenta de les saluer de la tête : l’heure n’était pas aux mondanités.
Lorsqu’elle entra dans le bureau de Gage, celui-ci était en train de prendre place dans son fauteuil. Il l’invita de la main à refermer la porte et à s’installer en face de lui. Une petite grimace de douleur ponctuait chacun de ses mouvements, conséquence de l’explosion d’une bombe qui l’avait blessé à l’époque où il appartenait à la brigade des stupéfiants.
Bugle s’assit près de Kelly, les oreilles dressées. La tension ambiante le maintenait en état d’alerte.
— Tu sais qu’il est d’usage d’attendre plusieurs jours pour enquêter sur la disparition de personnes majeures, déclara le shérif. Ces trois jeunes filles le sont, et elles ont donc parfaitement le droit de quitter la ville sans prévenir leur famille.
— Oui, mais elles ne le feraient pas en milieu d’année scolaire, avant l’obtention d’un baccalauréat dont dépend tout leur avenir.
— Exactement ! De plus, il semble très peu vraisemblable qu’elles partent toutes sans rien emporter. L’une d’elles pourrait s’y résoudre, à la limite, mais les trois ? Les recherches vont donc démarrer tout de suite… Tu as découvert un véhicule abandonné dans le fossé hier vers 23 heures, c’est-à-dire il y a environ dix-huit heures. On va commencer par le plus simple : explorer les abords de la nationale. J’ai lu ton rapport. L’avant de la voiture pointait vers l’ouest, c’est ça ?
— En grande partie. Elle a pu dévier un peu de sa trajectoire en quittant la route, mais j’ai eu l’impression qu’elle était en train de se diriger vers la ville. Je n’ai pas vu de traces de dérapage, mais ça ne veut rien dire : il faisait nuit, et je n’ai pas passé beaucoup de temps là-bas dans la mesure où il n’y avait ni victimes ni dégâts matériels.
— Je comprends, et s’il y a des traces de pneus sur la chaussée ou ailleurs, l’équipe de techniciens de scène de crime que j’ai envoyée sur place les trouvera. Maintenant, d’où pouvaient bien revenir trois jeunes filles en ce soir de 1er janvier ?
Kelly savait que le shérif connaissait la réponse, mais elle joua le jeu :
— La Taverne, répondit-elle. Tu veux que j’y aille avec Bugle ?
— Oui. Peut-être qu’un des employés se souviendra de nos lycéennes. Si elles y étaient hier soir, de toute façon, Bugle percevra leur odeur.
— Absolument ! Qu’est-ce qui a alerté leurs parents ?
— Ils savaient qu’elles devaient passer la soirée ensemble, mais chaque couple croyait sa fille chez l’un des deux autres. Elles n’avaient apparemment prévu rien de plus précis qu’une soirée pyjama… En début d’après-midi, leurs parents ont commencé à se faire du souci et se sont appelés les uns les autres. Ils ont alors compris que… qu’il y avait un problème.
Le shérif hésitant rarement sur le choix d’un mot ou d’une expression, Kelly devina que cet euphémisme cachait une profonde inquiétude, l’horrible certitude que l’histoire allait mal finir.
— Il ne faut pas perdre espoir, déclara Kelly en se levant. Tu as des bases olfactives à fournir à Bugle ?
— J’ai demandé aux parents de nous apporter des vêtements appartenant à leurs filles. Tu vas devoir les attendre.
— Je peux aussi emmener Bugle flairer l’intérieur de la voiture… Elle est à la fourrière, j’imagine ?
— Oui, mais ton chien y sentira d’autres odeurs que celles des filles.
— Ce sera la même chose pour leurs vêtements après que leurs parents les auront manipulés. Mais Bugle est extraordinaire : mis en présence de plusieurs odeurs mélangées, il est capable de les isoler les unes des autres.
— Fais ce qui te semble le mieux !
Le shérif jeta un coup d’œil à la vieille pendule murale de son bureau et reprit :
— La Taverne ne devrait pas ouvrir avant une bonne heure.
— Le patron sera sûrement là quand j’arriverai, et je commencerai par lui… On a des photos des disparues ?
— Va voir Sarah Ironheart. Elle a peut-être déjà obtenu une copie numérique de l’annuaire du lycée. Il ne sera imprimé que dans plusieurs mois. Sinon, attends les parents : ils doivent apporter des photos en plus des vêtements.
Des parents que Kelly préférait ne pas rencontrer. Ce n’était pas très courageux de sa part, mais à ce stade de l’enquête, une fois qu’ils auraient fourni les éléments demandés, ils ne pouvaient que la ralentir.
Parce qu’elle compatissait à leur douleur et serait tentée de leur consacrer plus de temps qu’elle ne pouvait se le permettre.
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RACHEL LEE
Les disparues du Wyoming

Par une nuit d'hiver glaciale, trois lycéennes disparaissent
en pleine tempéte de neige. Persuadée que les jeunes filles
ont été enlevées par un prédateur solitaire, Kelly, adjointe
du shérif, organise une battue pour les retrouver. Mais les
conditions climatiques freinent les recherches, I'enquéte
piétine. Kelly décide alors de faire appel a Allan Carstairs,
un ancien marine, solitaire et taciturne, devenu dresseur
d'animaux. Avec l'aide de ses chiens, ils se lancent alors
dans une traque complexe et dangereuse...

BARB HAN
On a enlevé Aubrey

On a enlevé Aubrey ! Tandis qu'il inspecte le parc ou la
petite fille a disparu, Wyatt se demande par quelle ironie
du sort sa vie a basculé ainsi en quelques jours : d'abord
il apprend que son pére biologique vient de mourir en
lui léguant une fortune considérable. Puis c'est Meg qui
I'appelle au secours. Meg dont il s'est séparé un an plus
tot et dont le bébé — Jeur bébé — vient d'étre enlevé a
cause de lui...
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